
Mesdames, Messieurs, Chers collègues, Cher Jean Mondot,

J'ai été particulièrement sensible à la reconnaissance  intellectuelle et amicale que  me

procure  l'Académie  Montesquieu  car  elle  contribue  à  mes  yeux  à  resserrer  les  liens  qui

unissent,  et doivent unir,  tous  les  inte[lectuels autour de  la figure du grand philosophe.  Pour

bien  faire aujourd'hui, je devrais au-delà du portrait philosophique, juridique et social vous

présenter une défense et illustration d'un des plus grands auteurs, de l'âge des Lumières et de

la part d'héritage éclairant qu'il nous a transmis et continua de transmettre à ceux, qui veulent

librement   comprendre   la  modemité  d'un  temps   et   la  part  pluriséculaire  de   nos   dettes :

Toutefois, je  ne  suis  pas  assez historien  des  idées pou vous donner un  portrait cohérent et

original. Aujourd'hui, toute une génération de littéraires, philosophes ont repris le travail de la

redécouverte de l'œ uvre, de son mode d'écriture et de son analyse compréhensive pour suivre

le /ravoz./ c7e / 'œ #vre et l'histoire de sa lecture. Une superbe bibliothèque, des recueils de notes

et    des    copies    de    pensées,    extraits,    commentaires    épars,    sources    comparées,    séries

chronologiques sont mobilisés.  Pour l'historien du livre et de la lecture que j'ai été un temps,

avec Henri-Jean Martin et Roger Chartier, le chantier, écritue, édition, lectures reste un rêve

inaccessible à un octogénaire sans recours à lntemet désormais indispensable.

J'aurais  pu  essayer  de  désarçonner  vos  intérêts  en  vous  présentant  un  Montesquieu

cavalier, académiste avant d'être académicien. Bordeaux est doté d'une Académie dès  1611 et

les jurats  accordent  au  Sieur  de  Vitrolle  une  somme  pour  son  aménagement.  Les  écuyers

changeront   mais   l'académie   d'équitation   fonctionne   sans   que   les   Archives   permettent

d'identifier les élèves.  De sucroît,  Montesquieu est entré au Collège de Juilly en Août  1700,

il  le  quitte  en   1705  pour  préparer  son  droit.  Montesquieu  n'aurait  pas  pu  accéder  à  l'art

équestre   dans   le   cadre   des   Arts   d'agrément   que   le   collège   offre   à   ses   élèves   car   son

enseignement n'y est pas prévu.  Une fomation empirique sur le terrain et un usage utilitaire

peuvent  suffire  la vie  durant  à  un  représentant  de  son  milieu.  Les  biographes  importants  ne

font  en tout cas  pas  mention d'un  intérêt particulier à un  domaine  où  les  nécessités  sociales

imposaient un  minimum  de connaissances  et d'habitudes,  sans  forcément déboucher  sur un

intérêt  spécifique  et  pouvant  passer  par  un  circuit  spécialisé.  En  tout  cas,  la  fréquentation

ancienne  des  Manèges  et  l'impulsion  donnée  pour fomer dans  les  Académies  équestres  le

corps et l'esprit n'apparait pas dans les index des Pensées et du Spicilège  élaborés par  Louis

Desgraves.

Toutefois,  en  1972,  Jean  Dalat  dans  le  livre  qu'il  consacre  à A4o#fesq%!.e#  magi.§fra/
publie  un  extrait  curieux  d'un  texte  tiré  de  J'ÆJ.sfoj.re  ve'rjïab/e  (Masson,  T  111,  p.121)  où
l'auteur raconte  les évènements  de  son existence du temps où il  était un cheval  sans  qu'on
puisse identifier le modèle et la chronologie de ce motif. « È4QËjËaiËÊLrieil avar£æQ!±E!±
çüï±±±±±a8ÊLÊ±LËËj!Q±±±!!±Ê±ÊJ29nj!s±s:£:±ai±±±±Lgrave_mLagis!Ëa±j]!±i
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grosse pierre et s'était mis en pièÊÊ ».

La  vocation  équestre  de  Montesquieu  s'arrête  là.  Elle  met  toutefois  en  valeu  des
caractères  peut  être  intéressants.   D'abord,  il  n'évoque  pas  les  figures  aristocratiques  et
symboliques  des  pratiques  équestres  à  la  portée  du  plus  grmd  nombre  des  milieux  de  la
puissancesociale,maisunevisionpluslarge,socialement,lechevaldetraitetsavoiturefàite
pourdurer.Dutempsoùilétaitcheval,l'auteurseréclamed'uneperfectiondanslaroutineet
de nécessités ordinaires qui sont celles des villes modemes et de leurs élites, trajet de l'hôtel
au Palais, attente patiente entre galanterie et intellectualité, cheminement vers les campagnes.
Lesvoyageschangentleséquilibresutilitairesetdemandentunautremodèled'analysecarils
entrainent d'autres personnel, d'autres chevaux, d'autres références. Faute d'Académistes on
peut retrouver l'Académicien et à partir d'un cas précis, bien comu appréhender un exemple
illustre d'un milieu social et culturel efficace dans la vie intellectuelle des Lumières. Rien de
nouveau mais une relation spécifique.

Montesquieu  à  la  différence  de  quelques  autres,  ne  courrait  pas    à  la  conquête  de
médailles  académiques  comme  le  faisait par exemple  Voltaire  et d'autres  illustres.  Dans  le
développement de  la  Bép±!iqËdçÊ±ç!±ç§  1e  phénomène  est  à regarder tout  à  l'échelle
régionale qu'à 1'échelle  intemationale, mais rare  sont ceux qui comme Diderot échappent à
l'attraction  intemationale  de  quelques  grandes  sociétés.  Le  mouvement  réconcilie  un  idéal
politique  aïça±iÊË  localiste  avec  une  charge  affective  nouvelle  nourrie  par  le  progrès.   11
incorpore  sans difficulté  un esprit cartésien propre  à l'intérêt mutuel des  savants et soutenu
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par  les  Etats,  OuelLe  idée  ne  se  fome-ton  Das  de  nos  trésors  littéraires  si  l'on  ioint  aux

ouvrages de tant de grands hommes les travaux de toutes les comoamies savantes destinées à

mmaintenir  le  Êoût des  sciences  et des  lettres  à ciui  nous  devons  tant  d'excellents  livres !  De

Dareilles  sociétés  ne  Deuvent  manauer  de  Droduire  dans  un  état  de  grands  avantages,  écrit

d'Alembert dans le Dj.sco2#s pré/i.mJ73crjres. Montesquieu fidèle à un utilitarisme nourri de vie

provinciale et enraciné dans  les sociabilités locales peut y voir un lieu de durée,  de  stabilité,

d'équilibre  intellectuel  nécessaires  au  développement  de  la  pensée  novatrice.  11  l'exprime

dans une lettre au Secrétaire de l'Académie de Nancy en 1754 comme en un bilan. « Vous me

marauiez  monsieu.  aue  vous  voulez arrêter  les  effëts  de  la bile  d'un homme  de  mauvaise

humeu - Je ne sais Doint leciuel -contre son conffère. Je n'entrevois d'abord làdedans aue

les  marciues  de  votre  amitié.  Mais.  dans  le  fond  les  académies  sont  instituées  comme  une

alliance entre les  gens de lettres et i)ou êtne le temDle de  la oaix.  11 n'v en iamais eu encore.

aui ait Dermis aue dans ses mémoires. il v fùt inséré auelaue chose ciui Dût offenser ciuelciu'un

de   ses   membres.   En   effet.   dïans   ce   cïas   l'Académie   se  déclarerait  elle-même   et   serait

continuellement  iuEe  et Dartie  dans mille Drocès  et  il  serait absolument imDossible au'un tel

cori)s Dût subsister.  On ne Deut Das dire ciue cela découraEe la criticiue.  Si un criticiue n'a i)as

ce  chamo  de  bataille.  il  en  Deut  Drendre  mille  autres  ouisaue  toutes  les  imDressions  sont

ouvertes ». Comme le commente P. Barrière, c'est là un idéal de diflùsion de la pensée et de

travail  désintéressé  où  l'intérêt  personnel  s'efface  devant

sociale de l'intelligence.

rit  de  co une  politique

Montesquieu  par  ses  élections  successives,  par  les  milieux  qu'il  a pu  fiéquenter  ou

qu'il   peut  connaître   indirectement   se   révèle   être   un   bon   acteu  et   un  bon  témoin   du

mouvement. A Bordeaux, c'est dès  1716 qu'il est élu sur proposition de M.  de Navarre à !±pç

olace  au'il  souhaiterait  occuDer  et  Dou  laauelle  il  demande  avec  ardeu  les  suffiages  de

chaaue académicien. Rien de surprenant dans cette candidature, au sortir du collège oratorien

et nourri de Descartes et de Malebranche, déçu par des études de droit dont quatre à Paris et

sur  lesquelles  on  ne  sait  pas  grand¢hose,  il  a  observé  les  agitations  intellectuelles  et  les

mouvements politiques d'un monde finissant.

Comme  l'a  rappelé  G.  Benrékassa  (1987)  c'est  à  ce  moment  qu'il  est  devenu  un

ÆOJ??J??e mé/é.  Le bibliothécaire de l' Oratoire,  Desmolets, Fontenelle sans doute, et Fréret, cet

extraordimire   érudit,   spécialiste   du   monde   extra-européen,   le   comte   de   Boulainvilliers

sDinoziste  à  demi  avoué  mais  surtout  homme  des  conffontations  sociales,  défenseu  de  la

noblesse, et religieux, défenseur, curieux, de l'Islam contribuent à son changement.  Le retou
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bordelais  et  son  élection  coïncident  avec  l'étape  de  la  prise  de  conscience  originale  du

mouvement  académique  provincial  confirmant  une  primauté  sociale  et  politique  des  élites

dans  des  cénacles  multiples  qui  développent  l'idée  de  l'égalité  des  lettres  et  des  sciences.

C'est à Montesquieu que l'on doit sans doute la meilleure définition de ces ambitions, peut-

être à un moment où la spécialisation savante s'impose. Déjà reconnu, il le fàit, en 1721, dans

un discours à l'Académie sur les plantes qui peuvent servir à l'alimentation humaine : « £:Ês±

le fhiit de l'oisiveté de la campagne. ceci devrait mourir dans le même lieu aui l'a fàit naître :

mais  ceux  ciui  vivent dans  une  société  ont  des  devoirs  à remplir.  nous  devons  compte  à la

nôtre  de  nos  moindre  amusements,  11  ne  fàut  Doint  chercher  la  réDutation  Dar  ces  sortes

d'ouvrages :  ils  ne  l'obtiennent  ni  ne  le  méritent :  on  profite  des  observations.  mais  on  ne

comai.t pas l'observateur : aussi. de tous ceux ciui sont utiles aux hommes ce sont oeut-être les

seuls  envers  lesquels on peut être  imrat sans  iqjustice.  11 ne  fàut oas beaucoup d'esprit pour

avoir un le Parthénon. le Colisée`  les piramides (sic).  11 n'en fàut pas davantage pour voir un

ciron dans le microscoDe ou une étoile par le moven des mandes lunettes` et c'est en cela que

la physique  (§ic)  est si admirable :  grands  génies` esprits  étroits.  gens médiocres. tout v  ioue

son personnage :  celui  aui  ne  saura _i)as  faire  un  sistème  (sicl  comme  M.  Newton  fera une

observation avec laquelle il mettra à la torture le grand ohilosophe. Cependant. M. de Newton

sera  to`+jours  M  de  Newton.  c'est-à-dire  le  successeur  de  Descartes`  et  l'autre  un  homme

commun.  un vil  artiste aui  a vu une  fois et n'a Deut-être  iamais Densé ».  On retiendra deux

caractères dans cette défense du rôle de l'amateu libre dans le choix de ses observations, et

en même temps  intégré à sa place dans la chaine du travail  scientifique qui  s'organise et se

spécialise  à 1'échelle  locale,  nationale et intemationale.  11  participe  à un mouvement général

qu'il enracine dans un concret provincial qui est comme l'a  montré P. Barrière presque sans

équivalent dans la Littérature  du temps,  Pou les académiciens  bordelais,  il  est tout à la fois

ami  et  homme  d'affàire,  censeu  attentif et  intemédiaire  entre  la  capitale  et  sa  province

originelle.  C'est un intemédiaire  qui  souhaiterait plus d'engagement et plus  d'efficacité  de

ses confières bordelais dans leu politique de publications voire de publicité comme on le voit

dans  sa  correspondance  avec  les  secrétaires  perpétuel  Sarrau  de  Boynet  ou  le  président

Bardot. Parmi les fondateurs de  1713, De Gasc président au parlement, Le Berthon, président,

De Caupos, conseiller aussi  M de César, avec les autres robins,  il peut à la fois trouver une

aide pou sa vision d'élargissement des rapports avec Paris et en même temps en mesurer les

difficultés  pour,  par  exemple  alimenter  des  publications  régulières.  Ses  idées  apparaissent

pou Sarrau de  Boynet en  1727.  « Je Darlais hier.  mon cher conffère` d'affiire  académiques

avec  M.  Hardion  /secrétaire  du Drotecteul.  11  est  d'avis  et moi  aussi aue  vous envovez un
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mémoire  au  Drotecteu  (M.  de  Mon7ille.  successeu  du  Duc  de  la  Force  gouvemeu  de

Guvenne)  au nom de  l'Académie`  avec  une  lettre :  aue  dans  ce  mémoire  il  soit exposé qiue

deouis le fbndement de  l'Académie elle s'est employée avec  soin à fàire fleurir les sciences

dans  la ville de  Bordeaux :  q.ue  dans  une  ville maritime comme celle-là.  qui est celle  où est

présent le commerce avec les étrangers le Dlus étendu. où il arive est d'où il Dart un si grand

nombre de vaisseaux` on ne saurait trop encourager les mathématiaues sur les parties qui ont

raDDort  à  la  naviÊation ....  Le  président  défènd  un  programme  utilitaire  de  recherche  qui

repose sur la liaison du développement économique et de la science, sur une relation régulière

avec les institutions - les secours et les lumières - de la capitale. Défenseur du provincialisme

intellectuel   Montesquieu   ne   le   sépare   pas   d'un   développement   général   du  mouvement

utilitaire,  qui  conditionne  les  problèmes  sociaux  traités  par  l'Académie  et  qui  intéresse  de

façon générale l'esprit de société.

Montesquieu a d'abord  été  un sociétaire présent et actif attesté  dans  les registres  de

séance et continué jusqu'à ce que ses choix intellectuels et sociaux ne le mobilisent à Paris et

dans   les   voyages   européens.   Après    1716,   P.   Barrière   a   relevé   ses   présences   et   ses

interventions.  Mobilisé par son élection,  il vient une dizaine de  fois aux séances et outre son

discours  de  réception  présente  deux  textes,  le  18  juin  sur  la  Dolitiaue  des  Romains  le   16

novembre su le  Svstème des idées. En  1717, il ne vient que six fois, en  1718, il aussi est élu

directeu  et  vient  13  fois  avec  deux  communication,  en  1719,  P.  Barrière  lui  ambue  5

participations  mais  presqu'autant  d'interventions.  En  1720,  il  signe  cinq  fois,  en  1721  huit

fois avec une seule présentation sur l'histoire naturelle. A partir de  1722,  le départ pou Paris

charge  ses rythmes,  en  1723,  il est venu une fois,  en  1724,  il  est absent, en  1725,  il  ne vient

que trois ou quatre fois, en  1726, élu directeu, il est présent presque une dizaine de fois, en

1727,  il  est à Paris et jusqu'en  1731  son  absence est liée  à son Grand Tou,  dans les années

trente mais il envoie plus ou moins régulièrement des textes variés. A partir de  1735, il est le

plus  souvent  parisien  mais  reste  proche  de  l'Académie  par  ses  envois,  sa  correspondance,

quelques  lectures occasionnelles, son intervention pou des élections de nouveaux membres.

En  1749, l'Académie lui donne plein pouvoirs pou traiter à Paris les problèmes de la société.

Au  total,   Montesquieu  a  été   un  temps,   un   membre   actif  et  assidu,   c'est   un  très  bon

représentant   de   l'intellectualité   parlementaire   provinciale   mais   sa   réputation   parisienne

transforme son rôle sinon sa fàçon de concevoir les rapports établis entre Paris et la Province

et une célébrité qui  dépasse le cadre habituel.  Montesquieu est devenu renommé   mais il n'a

jamais  abandonné  ses  intérêts  pour  les  sciences  naturelles  et  être  en  accord  avec  le  milieu

local,  son élection à la  Société Rovale de Londres ses relations avec  Folkes après  1729,  son

élection grâce à Monpertuis, à Berlin en  1746, et plus tardivement en  1751  son entrée voulue

par Stanislas à l'Académie de Nancy montrent outre la continuité avec  son attachement aux

observations précises et aux expériences,  son  attention continuée pou les œ uvres littéraires

bien conduites, l'enjeu qui traverse la philosophie pratique des académiciens provinciaux, leur

engagement  dans   les   Lumières.   La  découverte  de   la  Nature,   comme   celle   du   Monde,

nourrissent    chez    Montesquieu    comme    chez    ses    confières    bordelais    l'idée    que    le

développement économique, celui du commerce, modifie la nature de relations que l'Europe

peut avoir le monde, et l'intuition que tout jugement moral dépend de la position de celui qui

l'énonce (A.  Lilti). C'est à partir de Paris q+ie Montesquieu développera l'autre grand versant

de  sa  pensée  sur  ce  que  le  XVIIle  siècle  appelait  écoJ?omje po/;#qaœ  :  la  réflexion  sur  la

distribution et l'organisation de l'exercice de la souveraineté dans la société (G. Benrekassa ).

La capitale et la découverte du monde répondent à cette exigence de liberté.

L'élection  à  l'Académie  ffançaise  en  1728  correspond  certainement  à  ce  souci  mais

n'a  pas  entrainé  une  conversion  dans  sa  vie.  L'Histoire  de  ce  moment  est  bien  connue ;

retenons  quelques  traits  qui  soulignent  les  rapports  entre  Paris  et  la Provinces  qui  illustrent

avec  Montesquieu,  l'académisme éclairé.  Depuis les années  1720,  avec  le  succès des LÇË±çs

Persanes  le  président  bordelais  est  reconnu,  il  fiéquente  le  club  de  l'Entresol  réuni  depuis

1724 par l'abbé Pierre-Joseph Alary à la Bibliothèque du Roi et où l'on traite de Droit public

comme de nouvelle Dolitiaue. Louis Desgraves pense que Montesquieu y a lu son dialogue de

Svlla  et  d'Eucrate  entre  1724  et  1728.  Après  1721,  l'identification  de  l'auteur  des  Lç±ç§

Persanes  est  fàite  et  son  succès  ffançais  et  européen  est  assuré  par  sa  complexité,  son

ccaractère romanesque au  service  d'une  peinture des  moeurs  et d'une  interrogation politique

actualisée  entre  réaction  aristocratique  et  valeurs  de  compromis  avec  les  transformations

sociales  fondée  sur  la  Nature  et  la  Justice.  De  même  les  réunions  de  l'àbbé  Desmolets  à

l'Hôtel  de  Soubise,  la séduction exercée par l'abbé Antonio  Conti,  l'encouragent un temps.

Enfin,  il a été  accueilli  et soutenu par Madame  de  Lambert et  les habitués de ses réunions,

Fontenelle,  De  Sacy,  Crebillon,  l'àbbé  Dubois,  le Marquis d'Argenson,  le Marquis  de  Saint-

Aulaire.  11  fàllait,  disait®n,  passer par elle pou arriver à l'Académie ftançaise.  Le président

qui vend sa charge au Parlement de  Bordeaux,  qui a consolidé sa réputation parisienne,  qui

multiplie les travaux et les projets peut se présenter à l'Académie fiançaise au siège libéré en

octobre  1727 par la mort de M. de Sacy.11 est élu en décembre et confimé -selon l'usage -

en janvier  1728.  Tout Paris se souvient de la Lettre XXIIl des Lettres Persanes et de la façon
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sauf  étude  nouvelle  des  registres  de  l'Académie,  après  son  retou  de  voyage  en   1733,

Montesquieu  n'a pas  été  un  académicien  très  assidu  11  regarde certainement avec  un recul

relativisé, conscient des distances réelles qui traversent le monde de l'opinion et qui éloignent,

en  dépit  des  affimations  les  élites  au  pouvoir  à  Paris  et  celles  reconnues  et  actives  en

Province,  les  activités  provinciales.  Comme  il  l'écrit  :  « Jamais  l'Académie  ne  tombera :

tandis  au'il  v  aura  des  sots  il  v  aura  aussi  des  beaux  esDrits »,  ¢ensées  987).  11  restera  un

défenseu de  l'utilité de  l'académisme avec peutétre une différence entre  les pures sociétés

littéraires  et  les  réunions  polymathiste  dont       Bordeaux  reste  un  des  grands  exemples.

« L'utilité des Académies est aue. Dar elles` le savoir est Dlus DroDaÊé. Celui aui fàit ciuelaue

découverte  ou trouve  auelaue  secret  est Dorté  à  les  oublier`  soit oou le  consimer dans  les

archives`  soit  oour  en  recueillir  la  doire  et  même  aumenter  sa  fortune.  AUDaravant  les

savants étaient i)lus  savants »,   Œensée 2203).  De  son  intérêt constant pou la science  et le

déchiffiement   du   monde   physique   à   sa   lecture   analytique   des   mécanismes   sociaux

Montesquieu  a pu  trouver  dans  le  monde  académique  un  modèle  où  les  lois  ont  un  esprit,

chaque diversité est uniformité, chaque changement est constance (J. Erhard, p. 20, Esprit des

Lois 1,  1).  P.  Barrière a très certainement raison dans sa description nuancée de Montesquieu

et des sociétés académiques qui l'ont reconnu  Des années quarante aux années cinquante le

président a une relation utilitaire avec  Bordeaux,  circonstancielle avec l'Académie  fiançaise

et  la  Société  Royale  de  Londres.  Pou  les  académiciens  bordelais  en tous  cas  il  a  été  « un

excellent homme d'afïàire » Œ. Barrière) et un protecteu aux résultats peu évidents, ainsi en

ce  qui  conceme  les  publications.  A  se  mort  une  simple  lettre  à  son  fils,  monté  à  Paris,  est

considéré  comme  un  hommaqe  exceDtionnel.  11  fàut  attendre  les  années  soixante  pou  que

cette  ffoideu recule  et que  les  académiciens  bordelais  donnent à Montesquieu la place  que

l'Europe éclairée a commencé à lui reconnaitre depuis plusieurs années.  En  1763, le discours

de  Lascombe  pou  obtenir  l'édification  d'un  buste  du  président  souligne  son  importance

philosophique,   il   se   servait   de   toutes   les   sciences   Dou   donner   Dlus   de   lustre   et   i)lus

d'universalité à la morale et le range au côté de Platon, Montaigne et Descartes. Plus encore,

le  revirement  est  total  avec  le  sujet  de  concours  consacré  à  son  Eloge  entre   1782-1789.

L'étude en reste à fàire qui serait évocatrice du dialogue amorcé avec les penseurs de l'époque

pré-révolutionnaire  et  une  sensibilité  politique  nouvelle,  Marat  concurrent  pourrait  en  ofïrir

l'exemple.   Le   rapporteu   Monsieur   de   Ladebat   conclut   à   l'incapacité   de   l'Académie

d'attribuer  un  prix.  « C'est  avec  reÊret  aue  nous  vovons  entrer  dans  la  carière  ouverte  à

l'Elot2e  de  Montesauieu  tant  d'écrivains  sans  connaissances  et  sans  talents.  tandis  aue  la

circonstance ouvrirait un si vaste chamD à l'homme de f!énie aui aurait réfléchi sur le bonheu
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profonde méditation de ce philoso_i)he ».

Dans ce parcours, nous avons retrouvé le contraste intellectuel majeur qui existe dans

la France, dans l'Europe de Lumières, entre la culture des capitales, Paris au premier rang, et

celle des provinces et comment il a contribué à organiser les remises en cause plus générales

des philosophes. C'est vous, vous en doutez une occasion de rappeler combien les Académies,

ont  dans  leurs  échanges  fait  avancer  les  conversions  aux  sciences,  une  explication    non

providentialiste   de   l'histoire   et   une   croyance   dans   le   rapport   raisomé   de   la   liberté

philosophique et de la liberté politique.  Ces relations intellectuelles pour les académiciens de

Bordeaux,  voire  d'ailleurs,  sont après  les travaux  du président,  en rapport avec les moeurs,

une liaison constante entre réflexion sur la patrie, su la philosophie et jamais oubliée l'amitié.

L'exemple  de  Montesquieu  et  de  ses  rapports  avec  l'académisme  contribue  à  fàire  mieux

comprendre  19histoire  de  la  sociabilité  valeur  renouvelée  de  la  Républiciue  des  Lettre_s  (A.

Lilti),  où  il  ne  s'agissait pas tant de contribuer en tant que  savants  au progrès des  sciences

mais de se réunir, entre gens de mérite et de bonne volonté pou encourager et accompagner la

diffiision  des  comaissances  utiles.  L'exemple  de  Montesquieu,  ses  rapports  contrastés  entre

l'académisme   provincial,   essentiel,   et   parisien,   distant,   contribue   certainement   à   faire

comprendre  comment  les  Lumières  fiançaises  ne  se  sont  pas  développées  à  l'écart  de  la

société d'Ancien Régime mais associées à ses pratiques politiques et sociales réelles. On peut

être  aujourd'hui  doublement  conscient,  conscient  de  l'importance  du  rôle  de  Montesquieu

mais  aussi  persuadé  de  l'importance  que  son  écho  peut  être  retrouvé  dans  des  oeuvres

multiples demeurés ignorés en dépit de leur intérêt voire de leu hardiesse.


